
FEUILLE~TON ILLU8TItUS

dame m'a d- tsandé do lui amecnr ton amant, ou du moins celui
qui lui piais. Je l'ai prowia, elle bt verra.

blalhoureu4cment, il us'ost inicrdls dcoach.,r un observateur
auprès d'elle ; elle m'a loué toute la maison : il n'y a dans Ire
mirchès quo ce qu'on y mot. Vout% me paieriez le double, Pprds
ell, que je vous là refuserait).

-Tu dis qu'un louant toute la maisisons, personne n'y entre
plui ?

- Ptr-on, fût-ce won propro pèro.
-omubien deman s cdtu pour c.ttù nuit ?
-J'ai du la couBeiano. : 1 tjýUQc dam s e paie quo quaran-

te sequins.
-En voilà c nt.
-Imspossi'ble 1 id vous le jure par taint Mlare, mon patron.
-Tant d'honeOceté pour qu4ronte sequiini 1
-O-c n'est pas ebr, ajouta Sansi avec un g!stu du, Figaro

en les f'aisàut tonner.
Il prit ui flambeau sur la choeinée, montra à l'inconnu.

jusqu'au dernier recoin de cette singulière demeure ; puis le
coo.duieint à 1a porte:

-Maintenant, adieu, seigneur ; d6ésolé do ne pouvoir vous
servir. Tout à vous pour uno autre fois M si prAtique va arriver:
voici l'heure.

Il forma le vtrrous, dispatut sur la pointe du pied, après
avoir donné un dernier coup d'oeil aux préparatifs et s 1.ro %au-
id quo rira ne manquer ait à ses h6tes, ainsi qu'il l'avait annoncé.

Marco était très consococeux.
Moine qa'un quart d'hiurd aprèsa, une jeune femme à la

taille andalouse, portant le costume do ces filles du Lido que
Vérouè.,u a illuatrécs, entra meule dans le petit sanctuaire amou-
reux.

&1o était mat quée très hermétiquement, mais Ees yeux lan
çaient ded flammes à traverd non masque.

Elle alla droit au miroir et s'y rtgtàrda, ajusta sa coiffure,
rtfit les plis do sa robs, s'examina un sous soe ; et attendit assez
patiemment cinq minutes.

Aprèi, ellç! couitýenç- à su promener.
-J'arrive la première, penia-t-elle, il est vrai qu'il ignore...
Une porte s'oJuvrit du eô.é opposé et interiompit ses réfle-

xions...
C'était Armeand, beau comme toujour8, mai:§ plus animé par

un gai festia ssVe3 de joyiux compagnons.
Par une b.zarrcrîe de carnaval, il avait revètr~ un habit do

velours entièrement noir: la forme tenait un peu de toutes les
époques, exett de celle du moment. Ses longd eheveux tom-
baient en boucles dorées ur son co,-la poudre lui déplaidait
ce jour-là - sos yeux d'un éclat éblouissant, d'un sr ir du ciel,
se cacha-tnt Eors ses lonigs cils, et ses dents, plus blanchis que la
nacre, étincelaient à travers sa moustachi soyeuse.

Un sourire à demi moqueur ridait ses lèvres loriqu'il asper.
qat la marquise, a'él nq %nt vers elle:

-Ah ! dit-il, e'est une jeune fllej du Rialto.
-Vous croy z ? lui demanda-t-in d'un air superoa.
-Je crois.., jea orcis... ceci cest pourtant un mot de grande

dame et bien hautement dit. Si je me trompe, pardonnez-moi.
Eccelcnsa:- j'attendrai votre bon plais r pour oublier cette erreur.

1 fit un salut moqueur et profond.
-Buau civalier, reprit ht dame, ne jouuni pus ainai. Etegs-

vous libre ?
-Libre o., bo.r, oui.
-Co n'est pas là ce que je veux dire: jc vous demande ai

vous n'aimez personne, ai vous pousvez livrer votre vie à une fem-
mc qui vous livreras lu sienne. C'est srôs-sérieux au moins.

-Trop pour un jour do carnavai, trop pour une délicieuie
créature qui vend du poisson le matin devant la Cadoro ; et s-
c'et là tout ce que tu as à tue dire, lbe le inconnue, tui perdi ton
temps. Saupons, rionse, amu,,ons nous, cuea Vaudiàs mieux; qu'en
penses.tu ?

Li masque d'admit sans répondre, le menton appuyé eut sa
main ployée. Une préocnupitmun iôib!c la dominait. Eile tie
leva rétolu", après quelques minutes.

-Armand, dis-el eu lui tap'ant forteme: ~Ur l'épaule, tu
me connais ?

-J'en 8uis bien ,âÇkr.
-Sie.tu qui jeJ suis
-A deux ou trois nom~s près, oui, je ne dois pas me

tromaper.
-Devines.tu ce qui ai'awèae ?
- -N'as su pase pris 8oin de tue le dire ?

-uriais mi je mentais ?
-Tu ne mens pas, js m'y connais.
-Tu m'ais aimée autreful'f, il y a longtemps, dansi ton passé,

et ce qui nous mit en relation, ce lut un verre de limonade à la
glace.

-Ah I <soi, à Napls 3aI C'est donc toi ?
SA Voix Prit Une expression métlgrtzsaUt- et cadencJét dont

rien ne peut rendre It mordante bles.-ùu.
-C'est m.oi I oui, c'est moi, Arw-anl, qui n'ai pu se revoir

et tout oub i.r I
-Si vous n'oub!itz pas pourtaut, co1m.at auritz-vous le

courage de me revoir ?
-Armsand, punses tu qu'un véritable atouts puisse s'effacer

entièrement ?
Il tit mit à iîre.
-Pour4uoi mue demtandes-tu cela ? Crois-tu donc m'avoir

aimé, par h À!ard ?
-Je ne tainsi5 j-i t'ai aiwé autant que je le pcnsssis alors;

mais je sais qu'aujourd'hii ju t'aime à en purdre la tdte.
-Ahi1 bah1
-Tu ris, Armandt, tu ris de cet amour; tu m'acu2etas sans

doute encore de te tromnper, coaie hier.
-,me emhnle que je li!s4is la vérit,é,.

-Cela était peut-être vrai 'r..et cependant non . je
t'aim.i passjionnément; mais l'ambition, mais l'amour-propre
m'enivraient : je voulaisi humilier mes rivales et t adorer unique.
ment après, Tu m'as mal jugéo...

M. de N&rtit se mit à rire plus fort.
-Ah 1 ta me désupères, Armaud 1 Jo us saii comlment te

persuader, j.' ne sais comuaent te prouver qui maintenant tu
possèdes toutes les penséis de mou omur, que ji suis prête à
tous; les 8acriGocues i su veux me rendre ciot amour que j'ai perdu
et pour lequel je donnerais les trésorti de la terre.

-A moins que l'amb.t;on, que l'amour-prore nu t'enivrent
encore, n'est-oce pas ?

-Cruelle irocie 1 Vois mes pleurs, vois mon coeur qui bat,
voli mes membres qui frénissent, lis dans mes youx, lis dans
mon âme ?

-Et que diabl j voult z-vous que j'y lise daim votre âime ?
Il y a longtemps que je la sais de reste I Je n'ai pas envie de la
répétition I...

Elle ne voulut pas entendre ces mots eruels.
-Que de fois j'ai pcnsé à toi, Armand, dep,-,Ss que nous


